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fr LE CONTEUR. VAUDOIS

mcneement du serviee et donneront eonnaissance du tarif
et du regiement.

Lausanne, le la septembre 1863.
Lc directeur de Ventreprise,

C. Mercier.

Une poignee d'eeas.
Enfin on vient de me payer un interet! La belle

chöse qu'un tasd'ccus! Sou par sou j'ai porle. mes
petites cconomics ä la caisse d'epargne; ces interets se

sont capilalises, et voilä que toules les demi-bouteilles

que je n'ai pas bues ont fait une somme qui cn rap-
porte d'autres, comme par encbantemenl! Aussi je con-

temple ces ecus comme s'ils etaient tombes du ciel.

Que de figurcs de tous les temps sont enlassees lä

sur ma table!
Louis XVIII, Charles X, Louis-Philippe, cöle ä cöte

avec deux republiques, celle de 1798 et celle de 1848,
Ie consulal et l'empire, Leopold, roi des Beiges, et toute

une serie de rois de Sardaigne. Dieu! que l'univers a

change de mittlres! Et de tous ces polentals il resle ce

que vous voyez entasse sur cetle table. Leurs majesles

donnent depuis longtemps dans le tombeau, tandis

qü'ici leur effigie est encore fraiche et vigourcusc. On

dirait qu'elles viennent de recevoir en cet instant le

seeptre et la couronne. Des pieces de melal comme

cellcs-lä que c'est ephemere moins que nous cependant.

Ileurtees l'une conlre l'autre, quel son argenlin

quelle harmonie! Et dire que ces gens claient ennemis

jures, en diseorde perpetuelle. Ce sac esl un vrai eime-

tiere, oü fout ce que la vie a separe git pele-pcle. Bon-

soir l'etiquette! Si l'un est dessus, l'aulre dessous, ils

n'y regardent pas; l'un n'est pas plus que l'autre;
adieu le droit divin, la legilimite, la revolution, l'usur-
pation. Et maintenant majestes, marche dans ce sac

d'oü vous sortir.'z une ä une au besoin, sans plus d'eclat
l'une que l'autre; vous expicrez vos faules cn repan-
dantla vie, lc mouvement, une douce chaleur dans la

sociele; vous accomplirez apres votre mort le bien que
vous n'avez pas fait durant votre vie. Marche dans le

sac! J. Z.
i -ooo-

UNE NUIT TERRIBLE.
On etait au 22 decembre i 572, annee ä jamais memorable dans

les annales de l'liistoire. La France, couverte de sang et do deuil,

poussait des cris de rejouissance sur le tombeau d'une cenlaine

de mille proleslants. Charles IX avait consomme son crime ;

Catherine de Jledicis semblait respirer un doux partum en se faisant

faire, plusieurs fois, le recit des souffrances endurees par les Hu-

guenots, el on cölebrait par des fetes somptueuses cet heureux

evenement.

Le22 decembre n'etait pas jour ferie, et pourtant unenlrain ex-

traordinaireregnait dansla petite ville de Buchy, province de Nor-

mandie. Trois voyageurs, couverls de neige, enlrercnt ä l'auberge
du Soleil pour demander l'hospitalilö. L'un d'eux, jeune homme
de vingt-trois ans, contrastait singulierementavec ses camarades:

il avail une expression melancoliquo qui disposait en sa faveur;
de longs cheveux blancs comme la neige floltaient sur ses öpau-
les, et lorsqu'uno lumiere permit de voir sufüsamment, on re-

marqua que des souffrances recentes avaient laisse de profondes
traces dans son äme.

L'höteliere eprouva d'abord quelque difficulte ä consentir ä
Pen:ree des nouveaux venus (il etait neuf heures du soir); mais
lorsque l'un d'eux lui eul donne, ou plutöt jele quelque argent,
eile jugea qu'elle avait affaire ä de bonnes bourses et, se confon-
danl en excuses, eile se mit tout entiere ä leur disposition.

La salle ou enlrerent nos trois voyageurs etait comble de paysans

quise racontaient, autour de quelques chopes de biere, leurs
actes de bravoure au massacte de la St.-ßarlhelemy. Tous jete-
rent un regard etonne sur les voyageurs attardes; puis par
curiosite, ou pour mieux dire par impolitesse, ils contraignirent le
jeune homme aux cheveux blancs ä leur raconter ce qui avait pu
contribuer ä une aussi ötrange metamorphose. Celui-ci, cedant ä
leurs instantes, commenca en ces termes :

« Nous ölions, deux de mes amis et moi, comme nous le sommes

aujourd'hui, buvant quelques verres de biere, en attendant
que le gros de la chaleur d'une journee de juillel füt un peu passö
afin de pouvoir nous metire en route; nous devions nous rendre
dans la ville de L. (Baviere).

' Apresavoir fait encore quelque rasades,nous partimes. Notre
hölelier, comme s'il eut prevu ce qui vouiait arriver, nous sup-
plia de remetlre notre voyage au lendemain, le lemps se mon-
trant menagant du cöte de l'occident. Nous erümes, dans notre
aveugle confiance, qu'il agissail ainsi dans le seul hui d'alleger
nos bourses, lesqueiles, assez mal garnies, avaient dejä recu un
rude assaut.

» Nous nous mimes donc en route; mais ä peine avions-nous
fait quelques lieues que nous ne tardämes pas ä reconnailre la
justesse des pronoslics de l'hölelier. De noirs lourbillons de nuages,
que sillonnaient de nombreux eclairs, s'avancaient sur nous et
semblaient vouloir se venger de notre lemerile en nous envoyant
une pluie diluvienne. Pour comble, la nuit, avec ses voiles mys-
terieux, maichait ii pas de geant. Nous ne voyions dejä plus.
Nous nous trouvions dans une de ces immenses foreis si
nombreuses en Baviöre. Tout-ä-coup une forme grisätre appa-
rul ä nos yeux ; c'etait un chäteau Que dis-je, un chäteau I une
miserable masure, seul gile qui püt nous abriter conlre les flots
de pluie qui nous inondaient; mais lels claient la pauvrele el le
delabrement de ce gite, qu'un seul do nous pül avoir un lit. Nous
le cödämes au plus souffrant: quant ä nous, nous nous conten-
tämes d'un baue pour attendre le jour.

» J'elais excede de fatigue; je me voyais avec desespoirobligö
de me contenler d'une couche aussi dure. Dans ma delresse,
j'annoncai que je donnerais volonliers une piöce d'or pour avoir
un Iii. Ces paroles furent recueillies par un vieux domestique, qui
vint me trouver secrelement et m'en promil un, moyennant lä

recompense annoneee. J'acceptai avec empresseinent. celle pro-
position et suivis le domestique, qui me conduisit dans un es-
pöce de pavillon, separe du corps de logis, et me fit entrer dans

un galelas ou se trouvait le lit tant desirö; puis il nie quitta et
forma la porte.

j Ici commence le drame : cette piöce n'etait point eclairee du

tout; seulement un eclair me montra ma couche elje medisposai
ä en profiter. Mais ce Iii me sembla mal fait; je voulus y remedier
et pour cela je glissai mon bras sous le matelas. Horreur je
sentis une main glaeöe... Tout mon sang reflua vers mon cceur;
je fus pres do m'evanouir; mais mon courage, un moment en de-

iäut, se ranime ; peut-ölre me suis-je tronipö ; il faut que je m'en

assure. Celte fois, je n'en peux plus douter: c'est un cadavre I un
cadavre cache cn ce ücu sous un matelas! Une sueur froideinonde
mon front; je veux fuir cet afTreux repaire; d'un bond, je m'e-
lance vers la porle ; eile est fermee en dehors... je cours ä la

fenötre : ello est grillee! Je suis victime d'un infame guet-apenä
et je suis sans armes I

(Suite et fin au prochain numero.)

Pour la redaction : H. Rr.sou. L. Mo.fMT.

LAUSANNE. IMPMMER1E LARP1N.
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